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Je rentre pour être avec vous. Vous savez le peu de cas que je fais des fictions. Mais
enfin... Je me promenais tout à l’heure avec ma mère et mes enfants. Je ne sais
pourquoi j'ai regardé à ma montre. Midi et demie m’a donné l’envie de rentrer, le
besoin d'être seul. Vous êtes seule aussi. Je vous ai promis que vous ne le seriez
plus. Je ne tiens toute ma promesse qu’au dedans de mon cœur à votre cœur. Au
dehors. dans notre vie, je vous laisse encore seule souvent longtemps... Ah que tout
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est imparfait.
La nouvelle proposition de Jénisson, me contrarie beaucoup. Vous seriez si bien là !
Je me persuade que M. Démion arrangera la chose et vous fera avoir l’appartement
sans meubles. M. de Jénisson se trompe s’il espère le louer sur le champ comme il
lui convient. Il ne trouvera pas de chalands avant la fin de l’automne, et perdra
ainsi ce qu’il se flatte de gagner. Vous aviez bien raison de prévoir que les affaires
vous afflueraient quand je serais parti. Vous aurez vu Génie ce matin. Abouchez-le
avec Démion ; il traitera mieux que vous. En tout cas la rue de Lille est toujours à
votre disposition. Je viens de relire votre frère. C'est bien ce que j’ai entrevu. Pour
en finir, pour se débarrasser de toute contrariété en pensant à vous et de toute
peine à prendre pour vous, il a besoin de partager les torts entre vous et vos fils.
C'est commode, ainsi font les indifférents de peu d’esprit. Il y a bien de quoi vous
blesser. Mais ne vous blessez pas, par fierté. Ne voyez là que des affaires. Je vous
demande plus qu’il ne se peut, je le sais bien. J’ai peine à croire que l’augmentation
de 2000 roubles de pension soit à la place des capitaux. Elle n'y correspond pas. Le
capital Anglais n’y peut-être compris. A lui seul, il vaut plus de 13 000 fr de rente.
Ce ne pourrait donc être que pour le capital d’une année de revenu de la terre de
Courlande. Il vaut mieux que vous le receviez en masse. Votre frère, est-il autorisé
par vos pleins pouvoirs à conclure un tel arrangement, sans votre consentement
spécial ?
Voici ce que m'écrit Brougham ce matin : " Mon cher M. Guizot, permettez que je
vous exprime mon horreur au sujet d’un bruit qui vient de me parvenir de ma belle-
fille à la Haye - et qui m’attribue - je dois dire plutôt m'impute une brochure sur la
politique de France, et nommément contre le Roi - Notre roi, j’ose l’appeler. Je n'en
sais pas même le titre. Encore moins en ai-je lu même une ligne. Jugez de mon
étonnement. C'est probablement une ruse de libraire. "
" Encore une justification. L'on m'accuse d'avoir trop parlé du duc de Wellington
aux dépens de l’armée française. Au contraire, le comble de mon éloge était qu'au
lieu de se battre contre vos troupes, Napoléon les avait commandées tandis que
Wellington les avait combattues. Sachant qu’il y avait des respectables Français
près de moi, certes j'aurais eu grand soin de ne pas préférer le moindre mot contre
vous autres, quand même j'aurais eu une telle opinion, ce que certes, je n’avais
point. " Rendez-lui le service de répéter un peu ses démentis. Il faut obliger les
gens d’esprit, même fous. Il ne me dit pas un mot d'Angleterre.

8 heures et demie
Je viens à vous à 8 heures et demie comme à midi et demie avec le même désir et le
même serrement de cœur. Vous aviez bien raison avant-hier de vous séparer de
moi, avec plus de peine que jamais. Je n’ai jamais passé un peu de temps près de
vous sans que le plaisir d’y être ne devint plus vif, et la peine de n'y plus être, plus
amère. Et cette fois plus encore que jamais. J’ai oublié de vous dire que, si vous
vouliez achever l'histoire de la Révolution de Thiers, je l’avais à votre disposition.
Dites à Génie de la faire prendre dans la bibliothèque de l’antichambre du salon, au
premier étage. Avez-vous lu les mémoires sur le consulat de Thibaudeau ? Ils vous
intéresseraient.
Si M. de Jénisson est intraitable tâchons de voir le bon côté de la rue de Lille. Vous
payerez 5000 fr de moins & vous aurez sans embarras, sans qu’il y manque rien, le
plaisir d’arranger l’appartement à votre gré. Je me dis et redis cela d'avance, pour
être moins contrarié pour vous, s’il  faut l'être. Au fait,  la rue de Lille est très
convenable, parfaitement convenable, et nous mettrons dans le jardin tant de fleurs
et de si belles fleurs, que nous le rendrons gai et varié. Vous savez que j'ai le
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département des fleurs. J’apporterai d’ici, dans ce cas de très belles graines qui me
viennent du Jardin du Roi. Nous les sèmerons au printemps sur ce gazon que nous
métamorphoserons en corbeille. N'a-t-il pas été convenu que décidément on vous
donnerait la grande chambre dont vous avez besoin, au haut de l’escalier ?

9 h. 1/2
Si vous m'êtes nécessaire ? Vous aurez beau faire ; vous pouvez me le demander à
moi, mais à vous-même, au fond, de votre cœur, je vous en défie. Je suis sûr que
vous serez de plus en plus contente de mon génie, et il vous dira beaucoup de
petites nouvelles. Je suis fâché que Rothschild attende Démion. C’est Démion qui
règne, au gré de Rothschild. Je m’y attendais. Adieu. Adieu. G.
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